
OGIER (Benoî t ) , Cluny 1891. — Nos camarades Lyonnais ont, le 
3 Novembre, rendu les derniers devoirs au regretté camarade Ogier, 
décédé le 31 Octobre. L ' inhumat ion a eu lieu à Saint-Etienne. 

A l ' issue de la cérémonie religieuse, à Lyon, des paroles d 'adieu 
ont été prononcées par le Président du Groupe, notre camarade 
Rousseau : 

Benoît Ogier, né à Saint-Et ienne en 1875, y fait  ses premières étu-
des, à l'Ecole professionnelle,  sous la direction de M. Lebois, futur 
Directeur de Enseignement Technique. Il en est un des meil leurs 
lauréa ts par son admission dans la première promotion de l'Ecole 
de Cluny, en 1891. 

Dès 1894, ses débuts industr iels se font  à la Maison Biétrix-Leflaive, 
bien connue des Gadz'arts. Il y demeure comme Ingénieur jusqu'en 
1901, sauf  pour son année de service mil i ta i re et pour des stages 
dans l 'automobile et l 'électricité. 

A ce moment , M. Lebois, se souvenant d 'un élève distingué, l'appelle 
comme Chef  de Travaux à l'Ecole Professionnelle  de Clermont-

Ferrand. 



Mais le cœur et l 'esprit de notre ami appartenait à l ' industrie ; 
l 'enseignement ne le garde que cinq aninées, et après quatre ans de 
collaboration à la Maison Rivory et Jolly, il fonde  sa propre Maiison 
d'outillage mécanique. 

Comme tant d'autres, la grande Guerre l'en arrache pendant quatre 
ans, et l'Armistice le renvoie dans une usine dlémaintelée. Il la remon-
te avec" courage avec le concours de notre sympathique camarfade 
BOUDOUL , devenu son gendire. 

Le mal implacable qui devait emporter OGIF.H s'est révélé d'année 
dernière : ni l 'opération subie, ni les soins attentifs  prodigués, ni les 
souffrances  indescriptibles stoïquement supportées, ne devaient per r 
mettre une guérision. Notre ami s'est éteint doucement, sans une 
plainte, déviant l'affliction  éplorée des siens. 

Telle fut  lia fin  de la vie toute d'action die ce grand sportif,  vain-
queur encore l'année dernière de brillantes compétitions ; l ' in juste 
destin nous emporte prématurément un bon camarade et un bon ami, 
qui était la loyauté en personne. 

Puissent nos regrets profonds  être un adoucissement à la douleur 
des proches qui le pleurent, de Mme OGIER, s<a mère, et de ses enfants, 
tous si cruollemenit éprouvés. 


